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É T A M P E S.

C a is s e  d ’é p a r g n e .
Les recettes île la Caisse d’épargnes cenlrale se sont 

élevées dimanche dernier, à la somme de 12,998 fr., 
versés par 126 déposants dont 15 nouveaux.

Il a été remboursé 0,863 fr. 51 c.
Les recettes de la succursale de Millv ont été de 

7,307 fr., versés par 6i déposants dont 10 niveaux.
il a été remboursé 1,400 fr. 72 c.
Les recettes de la succursale de Méréville ont été de 

2 391 fr., versés par 18 déposants dont 1 nouveau.
11 a été remboursé 2,052 fr. 15 c.
I es recettes de la succursale de La Ferlé-Alais ont été 

dt* 8,708 fr ., versés par 75 déposants dont 8 nouveaux.
II a été "remboursé 1,412 fr. 50 c.
Les recettes de la succursale d'Angerville ont été de 

5,180 fr., versés par 47 déposants dont 6 nouveaux.
I! a été remboursé 397 fr.

E*o3ice correctionnelle.

Audience du 10 Janvier 1877.
" ■ j x T i i rnt rro r ArtAUru- -ü-v v iiU-'iV.'V' ! • * p '- - a -  ~r~ ” ' *
dience dernière, a prononcé les jugements suivants :

JUGEMENTS CONTRADICTOIRES.

—  B o i n q u e t  Augustin, 33 ans, journalier à Elam- 
pes; 3 jours de piiaon et aux dépens, pour coups vo­
lontaires.

—  S avel  Vulfran, 29 ans; — S a vel  Henri-Jules, 
20 ans, journaliers à Milly; 15 jours de prison chacun 
et aux dépens, pour coups volontaires.

—  P e l l e t i e r  François-Félix, 59 ans, cordonnier à 
Villeneuve-sur Anvers; 16 fr. d’amende, pour coups 
volontaires, 5 fr. d amende, pour ivresse manifeste sur 
la voie publique, et aux dépens.

Les prières publiques prescrites par l’article 1er 
( | 3*) de la loi constitutionnelle du 16 juillet 1875, se­
ront dites à l’église paroissiale de Notre-Dame, diman­
che prochain 14 janvier.

La cérémonie commencera à midi précis.

i m i i l l e t o n  De i1 Abeille
d u  13 j a n v i e r  1877.

L’ORAGE
ÉPISODE DE LA GUERRE DE 1870-71

T r a d u i t  d e  l’a n g l a i s  d e  O c id a .

Reine Allix, d’après la coutume du pays, et ses pro­
pres idées du reste, devait parler au maître et à la maî­
tresse avant de souffler mot à la servante, mais il y avait 
sur les traits de Marguerite et dans son timide salut 
quelque chose qui força Reine à parler.

Elle contempla longtemps et attentivement la jeune 
fille, que cet examen embarrassait un peu, puis avec un 
bon sourire :

__Petite Margot, les oiseaux m’ont raconté un petit
secret ce matin. Peux-tu deviner ce que c’est? dis?....

Margot rougit, puis devint pâle. Bernadou, pourtant, 
ne lui avait jamais réellement parlé du mariage, mais 
quand on a dix-sept ans, quon a dansé quelquefois avec 
la même personne, et arraché une à une avec elle les 
pétales de la marguerite pour connaître son avenir, on 
n’a pas beaucoup besoin de mots paiiés.

Mais Reine Allix s’y connaissait. On n’arrive pas à 
quatre- vingt—dix ans sans être capaole de discerner les 
sentiments vrais, des sentiments alfectés, elle fut touchée 
des pleurs de Margot, l’attira toute tremblante dans se** 
bras, et baisa deux fois ses grands yeux termes.

— R ends-le heureux, rends-le seulement heureux !

MM. les officiers el fonctionnaires civils en retraite, 
les membres de la Légion-d’IIonneur et les décorés de 
la médaille militaire qui désireraient se joindre au cor­
tège des autorités, pourront se rendre à l’Hôtel-de-Ville, 
jusqu’à onze heures el demie, ou à l’hôtel de la Sous- 
Préfecture, jusqu’à onze heures trois quarts.

*** La Société de Secours mutuels des Sapeurs- 
Pompiers de la ville d’Etampes tiendra son assemblée 
générale annuelle le Dimanche 14 Janvier, dans une 
des salles de l’ilotel-de-Viile, a trois heures de l’après- 
midi.

Messieurs les Membres honoraires sont invités à y 
assister.

TSüéàipe d’Etampes.

Soirées des Px, S el II Janvier 1S77.
Nous comptions à peine onze jours de la nouvelle 

année que le théâtre avait déjà ouvert trois fois ses 
portes; c’est rare!

L’affiche du 1er janvier. — contrairement «aux us et 
coutumes, — offrait pourtant au public spécial du jour 
de l’an un menu que, certes, n’auraient pas dédaigné 
les plus friands gourmets ; deux opérettes, une jolie 
comédie et un intermède concertant!

Quels cris, hélas! n’onl-ils pas poussé les fatalistes, 
à la vue de ce riant programme? — C’est un drame, 
— un grand drame qu’il faudrait offrir ce jour-là aux 
gens qui ne fréquentent qu’irrégulièremenl le théâtre !... 
Le directeur fait là un pas de clerc!... La salle sera 
vide, cela n’est [tas douteux!...

Vous vous trompiez, messieurs les alarmistes,— car 
la salle était comble! et, disons-le, le public du jour 
de l’an, — comme vous le nommiez, — a suffisamment 
prouvé qu’il ne manque ni d’esprit ni de goût. Les 
bravos incessants, les rappels multipliés, — trop mul­
tipliés peut-être, — attestaient cependant le plaisir 
qu’éprouvaient ces spectateurs un peu nomades, à 
l’audition de jolis airs chantés par des artistes de grand 
talent! Inclinez vous, messieurs, car c’est la condam­
nation de l’indispensable drame prononcée par les 
gaies assises populaires!...

Il est vrai de reconnaître qu’aucun jury — si féroce 
qu’il fût — ne saurait résister sérieusement à des avo­
cats tels que Mmesi Panseron et Larry.

soupira-t-elle tout bas, car je suis bien vieille, Margue­
rite, et il est seul, tout seul.

L’enfant se redressa, sanglotant presque de bonheur 
d’être ainsi choisie, eile, pauvre tille sans amis, sans 
asile, et sans un sou, pour une telle destinée, et elle 
murmura au milieu de ses larmes, « oui ! je vous pro­
mets ! »

Reine Allix fit sa requête en bonne forme au meu­
nier et à sa femme, avec autant de solennité que si elle 
fût venue demander la main de la riche Jeannette, la 
fille unique de l’aubergiste. Le consentement fut donné ; 
on n’avait du reste aucun prétexte à opposer ; et 
quand l’aïeule remit sa mante et redescendit la colline 
et la rue du village, la nuit venait, les lumières com­
mençaient à briller à travers les volets, sous le manteau 
vert-sombre des arbres ; les feux rouges de la forge du 
maréchal jetaient leur vive lueur dans l’obscurité nais­
sante, mettant en pleine clarté un cheval blanc atten­
dant d’être ferré, monté par un garçon en blouse bleue, 
qui chassait nonchalamment, à l’aide d’une branche de 
coudrier bourgeonnant, les premiers cousins de l’année.

— Ce qui est fait est bien fait, se disait-elle à elle- 
même en regardant les quelques nuages rosés qui poin- 
tillaient encore l’or pâlissant du ciel. Une année ou 
deux, et je serai couchée dans ma tombe. Je le quitte­
rai avec plus de facilité quand il aura quelqu’un avec 
lui, et je dormirai plus tranquille dans mon cercueil, 
sachant que les enfants île ses enfants pourront habiter, 
chacun leur tour ma petite chaumière du Val-Dieu — 
et peut-être quelquefois, penser à la vieille Allix le soir, 
au coin du feu dans les longues soirées d’hiver.

Et elle entra dans la petite pièce basse de sa mnison-

Voilà pour la soirée du 1er janvier.
Les semaines se suivent, mais... vous savez le reste.
Moins de huit jours après la jolie représentation que 

nous venons d’esquisser, des affiches monstres, de plus 
de deux mètres de hauteur, annonçaient aux Etampois 
ébahis uiie seule et unique conférence scientifique, 
faite par le célèbre 'conférencier Montainville-Berger, 
professeur de rhétorique, etc., etc., voyageant en com­
pagnie de merveilbux tableaux mécanisés, etc., etc., 
un programme de soixante-dix lignes de composition, 
phrasé sur le même diapason, escorté de lettres de fé­
licitations portant des noms de princes de la science, 
s’inlioduisail perfidement dans le domicile de cha­
cun, tant et si bien que, grâce à ce hardi charlata­
nisme, le bureau de la location reçut hou nombre de 
visiteurs amis de la science.

Or, voulez-vous, chers lecteurs, le résumé de la 
soirée?

Le célèbre conférencier n’était ni plus ni moins qu’un 
médiocre lecteur, cravaté de blanc, orné de l’indispen­
sable verre d’eau sucrée, qu’il n’a pas négligé de 
boire... jusqu’à la lie !

Les merveilleux tableaux mécanisés (c’est nous qui 
l’avons été) ressemblaient a s’y méprendre à ceux que 
nous avons tous vu, — vous el moi, — sous les tentes 
déjà foire Saint Michel, et nour beaucoup moins d’ar­
gent qu’au théâtre!

Moralité ; celte mystification a produit une recette 
de 400 fr.!!! somme que nos valeureux artistes drama­
tique ne recueillent pas toujours!... Pourquoi les mys­
tifiés n’ont-ils pas eu l’idée de lire au verso du fameux 
programme en soixante-dix lignes, une annonce de la 
Maison du Pont-Neuf, ornée à chaque angle d’un mé­
daillon ovale où pose un bien honnête jeune homme 
exhibant avec grâce une écharpe sur laquelle on lit : 
On rend l’argent; l’avis aurait sans doute trouvé des 
gens tout disposés à s’adresser au caissier du célèbre 
conférencier.

Ouf! — voilà pour la soirée vraiment extraordi­
naire du 9 janvier...........

« .Mais bientôt comme un baume, en notre affliction
« Le ciel nous envoya sa consolation ! >

grâce à la ravissante soirée offerte jeudi dernier par la 
société de la Fanfare munioipale à ses membres hono­
raires.

nette, alla droit à Bernadou, et appuyant ses vieilles 
mains sur ses robustes épaules :

— Béni sois-tu, mon petit-fils, toi, et les enfants de 
tes enfants après toi, lui dit-elle avec solennité, Margue­
rite sera ta femme, puissent tes jours et les siens couler 
longs et heureux dans cette maison où tu es né.

Un mois plus tard ils étaient mariés.
On était alors en mai.
Ce nid de verdure du Val-Dieu n’était que parfums 

et chants d’oiseaux, la terre promettait une moisson ex­
ceptionnelle et les pommiers des vergers pliaient sous le 
poids de leurs fleurs roses et blanches ; le petit ruisseau 
qui traversait le bois débordait tout guilleret dans 
l’herbe; l’air était plein de rayons dorés et de brises 
fraîches, de murmures d’abeilles, de cris joyeux d’a­
louettes montant au ciel bleu, de sons argentins pro­
duits par les clochettes du bétail passant sur la route, et 
de rires d’enfants se répondant en échos, des champs au 
village, des prairies au bois.

C’est dans ce printemps radieux que Bernadou et 
Marguerite se marièrent, un beau matin tout ensoleillé, 
montant avec leurs amis le sentier tournant de la col­
line, jusqu’à la petite église disparaissant sous le lierre, 
au fond de laquelle le grand Christ, par le porche grand 
ouvert, pouvait voir couler à ses pieds les flots bleus et 
dorés de la Seine.

Georges, le boulanger, dont le violon était célèbre 
dans toutes les fêtes de village, jouait devant le cortège 
ses marches les plus entraînantes ; les petits enfants, les 
mains pleines de fleurs des bois, couraient devant eux. 
Reine Allix suivait d’un pas presque aussi ferme que 
lorsqu’elle avait, quelque soixante-dix ans avant, monté

Plusieurs de ces fêtes ont eu lieu déjà, mais on peut 
affirmer, sans craindre un seul démenti, qu’aucune u’u 
été aussi complète et aussi brillante que celle d’avant- 
hier : honneur aux organisateurs!

Tous ceux qui ont participé à l’exécution de cette 
soiree — ai listes ou amateurs — ont droit à nos éloges.

Nous supplions mesdames Panseron et Larry, nos 
jolies quêteuses, de vouloir bien nous permettre , 
contrairement aux usages reçus, île commencer notre 
di>iribuiion par messieurs les amateurs.

Monsieur C.. , sous-chef de la Fanfare, possède un 
talent sur le piston que beaucoup d'artistes de profes­
sion pourraient envier iiou sans raison.

Les morceaux de violoncelle exécutés par M. R ... 
ont été très-applaudis.

Le directeur de la fanfare a prouvé à son nombreux 
auditoire qu’il lient l’archet avec autant d’aisance qu’il 
en possède pour l’embouchure de l'instrument du cui­
vre, d’où il tire des notes directoriales.

M. Ch. Mole, dont nous connaissons toute la mo­
destie, nous permettra de lui dite que la parfaite 
exécution des deux fantaisies qui ont charmé les assis­
tants indique, à n’en pas douter, qu’il marche à grands 
pas dans la voie tracée par les Tulou el les Devroyes! 
Aurons-nous le plaisir de l’applaudir de nouveau a 
£.iniupcrs :...  i cne eiaii la question que cnact.ii se" po­
sait l’autre soir : nous nous permettons de la transmettre 
au jeune artiste et nous espérons qu’il consentira à y 
répondre affirmativement.

Que dire de nos artistes, si ce n’est ce que l'enthou­
siasme du publie leur a du plus éloquemment que nous 
ne pourrions le faire avec la plume!

M,n“ Panseron et Lary ont rivalisé de talent et de 
grâces dans les romances et chansonnettes que leur 
hou goût avait choisies. Aidées de l'excellent M. Lary, 
elles uni tenu la salle entière sous le charme, pendant 
l’exécution hors-ligue du tiio bouffe.

L’opérette de Marianne et Jeannot, admirablement 
jouée par nos trois artistes aimés, a fait uublier au pu­
blic l’heure avancée de la soirée.

Revenez nous bientôt; — que M. Marietti soit de la 
partie, — de nouveaux el nombreux applaudissements 
vous attendent.

le même sentier, le jour de ses noces ; au-dessous d’eux, 
le Val-Dieu, cachait ses pignons rouges et ses toits de 
chaume sous le feuillage, avec ses champs fertiles et es 
paisibles pâtilrages, souriant sous le doux ciel bleu do 
France.

Ils étaient heureux — ah ! ciel, si heureux et tout 
leur petit monde se réjouiss it tant de leur honneur !

Ils revinrent à la maison ou les conviés entrèrent 
avec eux, et burent et mangèrent, mêlant les souhaits 
d’avenir aux folles chansons; le vieux prêtre assistait 
au repas, après avoir béni le seuil de la chaumière, et 
le violon de Georges envoyait par les fenêtres ouvertes, 
jusque sur la route, jusqu’à la Seine dormant sous le 
soleil, jusque sur la colline, jusqu’au ciel même, ses 
airs de danses les pins gais, ses mélodies les plus vi­
brantes.

Le soir quand les convives furent partis et que tout 
fut redevenu calme au dedans comme au dehors, Ruine 
Allix s’assit seule à sa fenêtre sous le toit, pensant a 
leur avenir et à son passé, et regardant les éloi.es qui 
s’allumaient une à une, #u-dessus des bois. De sa fe­
nêtre elle voyait toute la rue du village, elle pouvait 
apercevoir les maisons de ses voisins — voisins -ie si 
longue date ; les champs si riches du hameau, l’eau 
bleuâtre du grand fleuve coulant dans l’ombre, et lâ- 
bas, la silhouette blanche du grand crucifix du cime­
tière se détachant et tranchant contre le ciel obscur.K

Elle voyait tout cela — toutes ces choses si familières 
avec cette association intime d’idées et de sensîftions 
qui n’est possible qu’au paysan resté toujours au village 
depuis l’enfance jusqu’à la vieillesse.

A la faible lueur des étoiles, sous ces ombres! épais-
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— Dans sa séance du 15 déc. mlire dernier, le < u 
scil d’Erai, sous la présidence de .M. Andral a
une décision imporianie.

Il a décidé que le décrel de 1852, sur 
d’Honneur el la Médaille militaire, esi apr ■ ;hie .m- 
gardes nationaux mobiles ou sédentaires .té< oré» ^ou 
médaillés pour faits militaires pendant la guerre 18iÜ 
1871.

En conséquence, les gardes nationaux sont assimi!**- 
aux soldats el sous -  officiers de l’année, a u x q u e ls  ‘a 
collation de la médaille donne dtoil à une rente viagère 
de 100 fr.

— Service militaire réduit à trots ans — 203 dé­
puté' ont appu.-é leur signature au bas de la proposi­
tion l.aisaui, relative au recrutement. L’article 1er dit 
que tout Français, non impropre au service, fera partie 
de l’armée active pendant trois ans. de la réserve de 
l’armée active pendant six ans, de l’armée territoriale 
pendant cinq ans, de la réserve de l’armée territoriale 
pendant six ans. L’article 2 dit qu’après un examen 
justifiant d’une instruction militaire suffisante, les 
hommes de la première portion du contingent pourront, 
au bout d’une année ou deux années, passer dans la 
réserve de l’armée active.

— L’année 1877 dans laquelle nous venons d’entrer 
sera marquée par deux importantes opérations électo­
rales; le renouvellement par moitié des conseils gêné 
raux et le renouvellement intégral des conseils muniei 
paux.

On sait que les conseils généraux sont élus pour six 
ans et renouvelables par moitié tous les trois ans. lis 
ont été nommés, sous l’empire de la nouvelle loi dépar­
tementale, pour la première fois en 1871. La première 
moitié de ces conseils a été soumise à la réélection, 
ainsi qu’on se le rappelle, en auùt 1874; la seconde 
moitié sera soumise à la réélection en août 1877.

Quant aux conseils municipaux de toutes les com­
munes de France, ils ont été. élus en novembre 18.4 
pour trois ans; il y aura dune lieu de les renouveler 
en totalité en novembre 1877.

En outre, immédiatement après ce renouvellement, 
dans toutes les communes qui ne sont pas chefs-lieux 
de département, d’arrondissement ou de canton, les 
conseils municipaux renouvelés devront procéder à l’é­
lection des maires.

Ces deux séries d’élections seront comme la préface 
du premier renouvellement triennal du Sénat, qui aura 
lieu en 1878 Ce sont les conseils municipaux renou­
velés qui, par les choix qu’ils feront pour leurs délé­
gués sénatoriaux, détermineront le sens de ia majorité 
dans le Sénat.

— Le Journal officiel annonce que depuis quelque 
mois il circule dans certaines parties de la France, et 
Paris surtout, un grand nombre de pièces d’argent 
étrangères provenant du Brésil et des républiques de 
l’Amérique du sud.

Ce< pièces, dit-il, bien qu’elles aient le même poids 
h l i même dimension qu’une pièce de 5 fr , n’ont pas 

- — ■*“  *v —ïTî—é~' ■■ i ce~, rt t gy ~ ynt n y  en vwrseq-aréïice-, 
jieiu refusées par le? caisses du Trésor et celles 

de la Banque
Le public doit donc êtie prévenu que. s’il accepte 

ces monnaies, ce ne peut être qu’a ses risques et périls.
II convient de rappeler que les seules monnaies d’ar­

gent étrangères qui soient admises dans les caisse' 
publiques et a la Banque de France sont des monnaies 
.beiges, grecques, italiennes et suisses.

— On lit dans le Petit Nouvelliste:
Un véritable drame, dont le dénouement aura tien 

en police correctionnelle, a mis en émoi, lumi* 1er jan­
vier courant, la commun - de Rouvres el s’esi achevé 
sur la roule de Pilbtviers à Elampes.

Des saltimbanques avaient obtenu de M. Thévenard, 
ancien maire de Rouvres et membre du conseil muni 
cipal, l’autorisation de donner une représentation chez 
M. Ménil, cafetier. Après la représentation qui se .er- 
minail à une heure assez avancée de la nuit, les saltim­
banques voulurent rester el continuer à boire dans l’é-

ses, elle pouvait refaire tout ce paysage comme si la 
clarté de raidi l’eût encore illuminé, et, dans sa simpli­
cité, ce paysage si ordinaire qu’il fût, lui était toujours 
de plus en plus cher.

Au milieu des jeux de son enfance, au temps des 
amours de sa jeunesse, dans les joies et les douleurs de 
sa vie d’épouse et de veuve, les souffrances mères et 
les douces extases de la maternité, les priv lions et la 
faim de ces années désolées de luttes contre Ja misère, 
comme maintenant dans e bonheur et la sérénité du 
vieil âge, ses yeux s’étaient toujours reposés sur celte 
petite rue bordée d’arbres, avec ses pauvres maisons 
basses et serrées ainsi que des ruches d’abeilles dans un 
jardin; sur ces beaux pâturages et ces champs de blé, 
entourés de bois et limités par la Seine, aussi loin que 
la vue pouvait s’étendre.

Chaque pouce de ce sol, chaque détour de ces sen­
tiers était comme sanetiüé pour elle par d’innombrables 
souvenirs; tous ses morts aimés dormaient là-bas aux 
pieds de ce grand Christ blanc, qui les veillait, el quand 
son heure viendrait, elle irait sans trop de regrets, re­
poser auprès d’eux.

Pendant cette contemplation rêveuse des larmes rou­
laient sur ses joues desséchées; son faillie corps *e pen­
chait de pins en plus, et bientôt eile était agenouillée, à 
la clarté des étoiles, remerciant de tout son cœur Dieu 
qui lui avait permis de vivre el de mourir dans cet in­
térieur aimé, et le priant pour que ses eniants pussent 
comme eile, habiter honnêtement et longtemps sous ce 
pauvre toit de chaume.

« Dieu est bon, murmurait-elle eu se couchant enfin,
« Dieu est bon ; peut-être quand il me rappellera à lui,

raidissement de M Ménil; celui ci s’y refusa, alléguant 
qu'on avait dépassé l’heure pour laquelle il avait obtenu 
une autorisation peu régulière, puisqu’elle avait été 
donnée par m ri simple conseiller municipal. Les saliirn- 
hanques lui demandent alors deux litres d’eau de vie 
; s allaient , disaient-ils, boire au dehors. Les deux 

d «• "-de- i absorbés, les malheureux deviennent 
a prè> f u» et veoi Mit rentrer de vive fotee dans la 
mai * * * i d«»n: bn'ent les pon<-s et les fenêtres. C’est
a'or- Vu! li • e véi iu-ble mêlée ; quelques Dabi

lit' "T1 n* p i | èi r il ui-forte au cafetier, d’autres 
se a; ■ica .en: pm...-u:;;,.- chez eux. Un saltimbanque 
tiie des coups d<- fusil. — il prétend qu’il a tiré en 
l’air; — cependant personne n’est blessé. Un autre se 
sert d’une énorme clef de voilure a\ec laquelle il aurait 
pu assommer un bce f, et frappe à tour de bras sur tous 
ceux qui l’approchent; d’autres jouent du bâton. Le 
maire, qui sortait de chez lui, reçoit un gigantesque 
coup de poing dans la figure; il est rais hors de com­
bat. Cependant les habitants de Rouvres ripostent de 
leur mieux; l’un d’eux, le nommé Robert, lire sur un 
saltimbanque qu’il b!e»se au ventre, un autre admi­
nistre au même saltimbanque un maître coup de fourche 
dans la poitrine. Lorsque la bagarre eut duré un cer­
tain emps, un citoyen prudent et bien avisé s’écrie : 
les gendarmes 1 Aussitôt les saltimbanques déguerpissent 
a ce leurs voitures el se sauvent de toutes les jambes 
il. leurs malheureux chevaux. Si les gendarmes n’é- 
tHii iii pas arrivés, ils n’étaient pas loin. On était allé 
les prévenir à Sermaises et ils accouraient.

En chemin, ils apprennent que les saltimbanques ont 
quitté Rouvres et qu ils se sauvent dans la direction 
d’Eiampes. La brigade alors se. sépare; le brigadier 
Cou Ion et le gendarm Birberou d’un côté, et les gen­
darmes Pelletier, Leprâ v; Marotte de l’autre, pour 
barrer les chemins.

Le brigadier rencontre bientôt une voiture de la 
troupe et l’arrête. L’individu qui ia conduisait se cons­
titue prisonnier sans résistance.

Les trois autres gendarmes, qui avaient remonté la 
route de Pilhiviers à Elampes, rencontrent bientôt les 
deux autres voilures appartenant à la même troupe; 
"Iles marchaient à tonie vitesse, les saltimbanques, à 
la vue des gendarmes, frappant à coups redoublés sur 
leurs chevaux et refusant de s’arrêter. Le gendarme 
Pelletier se jette alors à la tête du cheval de gauche de 
la première voiture el le saisit à la-bride sans pouvoir 
l’arrêter. Les forces lui manquent bientôt, il tombe 
mais sans lâcher la bride du cheval et il se laisse traî­
ner pendant quelques instants. Sou camarade Marotte, 
le voyani en danger d’être écrasé par le? voitures, tire 
un coup de fusil et la ba'ie atteint la tête du cheval qui 
tombe raide mort. Les voilures enfin s’arrêtent.

Les gendarmes ont pu procéd r. non sans résistance, 
à l’arrestation des malfaiteur» lis ont trouvé dans une 
voitu r ; un fusil à deux coups et un couteau-poignard. 
Les q aire saltimbanque», tou» Beiges ou Suisses do- 
rij-in *. ont é!é Conduits à Sermaises au dépôt de sûreté 
et I»* lendemain à la maison d'ariêl de Pnhiviers.

Ou rie saurait trop louer le courage des gendarmes 
de Serrnaises. Pelletier a reçu un coup de pied de che­
val au genou gauche el a été gravement contusionné 
parles roues de la voiture qu’il voulait arrêter; ses 
b les. s res sont assez giaves pour nécessiter un certain 

Temps de repos"absolu. Ce‘fiFave gendarmé', qui a déjà 
cinq citations à l’ordre de la légion pour divers actes 
de dévouement, a fait preuve dans toute celte affaire de 
beaucoup de courage el d’énergie. Son camarade Ma­
rotte, qui lui a peut-être sauvé la vie en abattant lu 
cheval qui le traînait, mérite aussi sa part d’éloges.

Aucun des habitants de Rouvres, blessés par les sal­
timbanques, n’est en danger. Ou espère une prompte 
guérison.

En somme, force est restée à la lo i, mais non sans 
peine.

Le tribunal de police correctionnelle dira le dernier
:,oi dan» celte grave affaire.

i . e  L a E e n d r ie r .
N ■ s » .uimes u nu mois tù chacun fait connais- 

-ance ‘.- e le calendrier e; cherche du doigt la date des 
tète» marquantes de l'année. Il n’est peut-être pas tout 
a fuit mutité de bavarder quelque peu sur cel objet d'u­
tilité quotidienne, et qui, ainsi que son nom l’indique, 
remonte à l’antiquité. Calendrier vient en effet de ca-

« daignera-t-il dire à ses saints de me donner, si j’en 
« suis digne, un petit coin dans son royaume, un petit 
« coin qu’il arrangera pour moi, à l’image du Val-Dieu! »

Car pour elle, le ciel lui-même ne pouvait offrir rien 
de plus agréable, rien de plus beau que cet humble 
village.

L’année s’écoula et la chaumière de Reine Allix n’en 
fut que plus heureuse avec sa nouvelle habitante.

Bernadou était d’un caractère sérieux, quoique très- 
doux, et ia gaîté de sa jeune femme était comme un so­
leil perpétuel dans la maison; Marguerite était si docile, 
s v;\e. si a .vailleuse, et pénétrée d’un si grand respect 
pO':; sou mari, d’un si profond dévouement pour son 
iut eur, que Reine Allix bénissait chaque jour la des­
tinée qui avait amené citez eux cette pauvre orpheline 
sans ressources.

Quant à Bernadou, il parlait peu, la conversation 
n’étant pas son fort ; mais ses yeux bleus brillaient d’un 
rayonnement intérieur et sa voix, quand il s’en servait 
par hasard , était d’une douceur toute nouvelle qui fai­
sait de ses moindres paroles adressées aux deux femmes, 
la plus tendre des caresses.

— « Vous êtes une heureuse créature, ma sœur, » 
disait à Reine le curé du village, presque aussi vieux 
qu’elle.

Reine Allix penchait la tête, faisait le signe de la 
croix et répondait : «c Oui, je suis heureuse et j’en rends 
grâces à Dieu. »

Et dans son bonheur elle allait tout droit chez la 
pauvre Madelon Dreux, la veuve du cordonnier, qu’elle 
soignait pendant une mauvaise lièvre qui s’était abattue 
sur ce ménage désolé, atteignaut à la lois la mure et ses

tendes, et chez les Romains le premier jour du mois 
était le jour des calendes.

On sait aussi, ou on ne sait pas (car à ce point de 
vue l’ignorance du public profane est extrême) que le 
calendrier romain comptait 360 ou 364 jours, ou n’est 
pas bien d’accord là-dessus : grammatici ccrtant. Le 
calendrier Julien, qui lira son nom de celui de Julius 
Cœsar, fui de 365 jours ; tous les quatre ans, il devait 
y avoir on jour de plus Ce 366e jour fut intercalé entre 
le 23 et le 24 février. Marc- Antoine donna le nom de 
Jules au mois dans lequel César était né; il remplaça 
ainsi par juillet la dénomination de quintilis. Ce ne 
fui que quarante ans plus lard que le nom d’Auguste 
(août) vint remplacer dans le même calendrier le mol 
sextilis.

Avec tout cela, l’année julienne se trouvait trop lon­
gue ; il y avait une différence d’un jour en cent trente- 
trois ans. L’année solaire n'est pas, en effet, de 365 
jours 6 heures, mais bien de 365 jours 5 heures 18 
minutes 51 secondes et 6 dixièmes De là le calendrier 
grégorien, inauguré sous le pontifical de Grégoire XIII. 
Il y avait en outre , dans le calendrier julien , des er­
reurs qui en se prolongeant, auraient fini par exiler le 
jour de Pâques en automne.

La réforme fut menée tambour ballant. Le nom du 
réformateur est peu connu; c’était un Italien qui s’ap­
pelait Lilio. Dès 1552, on retrancha dix jours de l’an­
née, du 5 octobre on sauta brusquement au 15; tant 
pis pour ceux qu i, dans l’intervalle , comptaient célé­
brer leur fêle ou l’anniversaire de leur naissance 1 On 
décida ensuite qu’il serait supprimé trois bissextiles 
dans l’espace île quatre cents ans On établit donc celle 
convention que les bissextiles seraient retranchées dans 
les années séculaires non divisibles par 400 Ainsi l’an 
1600 fut bissextile comme le sera l’an 2000; mais les 
années 1700 el 1800 ne ’ont pas été, et 1900 ne le sera 
pas non plus. Rappelons encore que pour qu’une année 
soit bissextile, c'e»t à-dire pour qu’elle ait.366 jours , 
il luui qu’elle soit divisible par 4. — 1876, année des 
élections générales, l’a été; la prochaine sera 1880. 
Libre aux superstitieux d’en tirer l’augure qu’ils vou­
dront.

Le calendrier julien n'est plus suivi que par les Rus­
ses el les cltré iens du rira grec ; c’est pour cela que leurs 
dates retardent de d raze jours sur les nôtres. Les attires 
nations chrétiennes ont définitivement adopté le calen­
drier grégorien.

Voyons maintenant le nom des mois el rappelons-les 
en peu de mots.

Tout le monde sait que janvier (jannarius) vient de 
Janus. le dieu dont le temple était ouvert en temps de 
guerre et fermé en temps de paix.

Février est issu de februare : faire des expiations. 
C’était le mois dos lustrations el des saciiüces expia 
loi res.

Mars était consacré au dieu de la guerre.
Avril, du latin aprilis qui dérive d'aperire: ouvrir. 

C’était le mois où l’on célébrait les fêle» de la fécondité 
agricole, où la terre s’ouvrait pour recevoir les se­
mences.

Mai, mois ainsi désigné en l’honneur des sénateurs : 
majores. Détail piquant : dans ce mois des fleurs et de

Viriiroar, i i LA Va \ ■ *ié'i ti rrrn- nrh ste.nm 1er: V̂ ùcTttrcjrynnfT-
rae contre les unions légitimes!

Juin, junius, mois de la jeunesse.
Juillet, de Julius (CcesarJ.
Août, mois d’Auguste.
Ei septembre, octobre, novembre et décembre ; ce 

sont là des mots sans signification, qui ont été gardés 
uniquement pour indiquer la place qu’ils occupaient 
dans l’ancien calendrier romain, alors que l’année com­
mençait en mars.

Il faut reconnaître que celte nomenclature d.-s mots 
n’est pas très-rationnelle. Les noms choisis n’éveillent 
dans l'esprit aucune idée générale. A l’exception du 
mois d’avril, ils sont tous vides de sens et par consé­
quent faux.

Aujourd’hui , certains journaux avancés persistent à 
se servir du calendrier républicain ; mais ils ont soin 
de mettre la traduction en regard. Cela n’est pas indif­
férent : parmi mes lecteurs mêmes, que je veux croire 
sans exception instruits et lettrés, combien savent que 
le 16 nivôse an 83 représente le 5 janvier 1877.

enfants; debout jour et nuit elle abandonnait sa petite 
maison si paisible pour la hutte misérable ou régnaient 
la misère, le délire, et les souffrances du corps et du 
cœur.

« Comment oserait-on être heureux, si l’on ne se 
rendait pas utile? » répondait-elle à ceux qui cherchaient 
à la dissuader d’affronter un tel péril.

Madelon et sa famille se rétablirent, lui devant la vie 
et elle retourna plus heureuse encore qu’auparavant oc­
cuper sa place habituelle au coin de son feu, en faisant 
rôtir les châtaignes, filant sa quenouille, et regardant 
toujours avec un nouveau plaisir les flammes du foyer 
reflétées sur la tête blonde île Bernadou, ou dans les 
yeux noirs et souriants de Margot.

Un autre printemps, un autre été se passèrent et le 
bonheur régnait toujours dans cet intérieur privilégié.

Un enfant était né à Margot, au printemps avec les 
violettes et les marguerites; Reine Allix était orgueil­
leuse de sa quatrième génération et en caressant le pou­
pon frais et vigoureux, elle pensait que Dieu était, en 
vérité, bien bon pour elle, et que sa postérité vivrait 
longtemps sur le coin de terre où elle était née elle- 
même.

L’enfant ressemblait à Bernadou, avec ses yeux 
francs et son clair regard ; il avait de suite appris à con­
naître la voix de « grand’mère, » et il se détournait 
déjà du sein de sa nourrice pour tendre ses petits bras 
à Reine Allix, il venait bien, se faisait beau et fort, pas­
sant tout l’hiver à dormir pelotonné comme une mar­
motte ou à jouer, comme un petit chien, au coin de la 
cheminée.

Le printemps revint, puis un autre été; l’enfant qui

Tenons-nous en aux choses comacrées par l’usage, 
et si les mois de septembre, d’octobre, etc., ne signi­
fient rien, considérons-leS comme des numéros d or­
dre. La logique, comme disait Stendhal, ne s’en por­
tera pas plus mal.

L e s  A  m i» .

Je vous le demande, comme disait solennellement un 
orateur sacré, où sont-ils les amis?

Vous, belle jeunesse, vous ne doutez point qu’on en 
trouve dans la vie à toutes les bornes kilométriques. 
Mais d’abord, qu’appelez - vous amis? Il faut s’en­
tendre.

Un ami, c’est celui qui vous connaît vous comprend 
el s’efforce de vous rendre heureux.

C’est un être indulgent pour vos imperfections et qui 
cependant vous aide à vous en corriger; c’est un cœur 
fidèle dans vos infortunes dont un mol snlfit pour rele­
ver votre courage ; c’est une âme sensible à vos joies 
et qui les maintient pourtant dans une sage mesure; 
c’est un être enfin à qui votre bonté, votre vie, votre 
bonheur, votre perfectionnement sont infiniment pré­
cieux.

— Oh 1 vous écriez-vous, alors il n’en est point ici-
bas !

Certes, un tel trésor est rare sur la terre , mais il 
existe el je pense vous annoncer à quelle époque pré­
cise. tous Je trouverez de peur que vous le laissiez 
échapper.

C’est lorsque vous serez véritablement digne d’être 
aimé, quand vous aurez le droit de dire avec quiétude : 
Que chacun agisse envers moi ainsi que j ’agis envers 
lui !

Si vous êtes capable d’un dévouement parfait, prêt à 
modifier voire humeur et vos goûts selon qu’il sera né­
cessaire pour l’entente commune, si vous sentez votre 
cœur plein de mansuétude, je vous Je dis, un ami est 
là qui vous attend.

AbatfoSs* d’Ltaiupcs.
NOMBRE par espèces des bestiaux tués à l'abattoir par les bou­

chers el charcutiers de la ville, du 4 janvier 1877 au 10 inclus
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Boulland-Boutland.. » 2 » 5 12 » 19
Constancien Raphaël » » 2 4 9 1 16
Baudet......................... » 1 » 1 2 » 4
Bottier.......................... » » 1 2 7 » 10
Gauehé......................... » » 2 4 9 » 15
Biossonnot-Lesage. . » 1 » 1 4 » 6
Brossonnol-Brossun1. » 1 » 2 4 » 7
Marchon...................... » » 2 5 4 2 13
Haulefeuille............... » 1 » 3 8 » 12
Giilollin....................... » 1 » 3 4 » 8
Ve Chevallier-Nabot. » » 1 1 3 1 6
Gaurat. ....................... 5 5

Bouiland Alexandre. 4 4
Gentv........................... 2 2

Totaux. . . » 7 1 8 31 66 17 129
Certifié par le Préposé en chef de l’Octroi. 

NARGASSIES.

M a r c h é  b e s t i a u x  du 6 Janvier 1877.

Amenés. Vendus.
Moutons...................... . 13760 10375
Bœufs.......................... 6
Vaches........................ 82
Chevaux...................... . 105 62
Anes...................... 4
Porcs........................... 116 97

Totaux.. . . 14109 10826

La température anormale qui règne actuellement a

avait déjà plus d’un an, était joli comme un chérubin, 
avec ses cheveux d’or bouclés, ses joues roses comme 
des pommes d’api, et sa petite bouche qui souriait tou­
jours; il commençait à parler, et se roulait comme un 
jeune lapin, dans l’herbe.

On était au milieu de l’été; les champs de blé étaient 
tous dorés, jamais année n’avait promis plus riches pro­
duits.

Un soir de juillet, les gens de Val-Dieu se reposaient 
après le travail assis devant leurs portes, les vieilles 
femmes tricotant ou filant, les jeunes raccommodant les 
biouses de leurs maris ou de leurs frères ; les enfants 
jouaient au milieu de la rue, et sur leurs têtes, dans les 
grands cieux calmes, le soleil se couchait dans ses draps 
d’or.

Reine Allix, comme les autres, était assise sur le seuil 
de sa maison, oisive pour une fois, les bras croisés, la 
tête penchée, rêvant au frais du soir, respirant les par­
fums des tilleuls en fleur, et bercée par le joyeux babil 
de Margot caquetant avec les voisines.

Bernadou était tout près, arrosant et soignant les 
fleurs, son orgueil et sa récréation, qui embellissaient la 
façade de la maisonnette et embaumaient l’air autour 
d’elles.

La petite rue était tranquille, le rire des enfants et le 
caquet des mères étant le seul bruit qui en troublât le 
silence, il en était de même tons les soirs depuis des 
iè-ses que le \  al-Dieu existait, — et tout laisait croire 

qu i n serait ainsi bien des siècles encore.
Soudain, à travers les arbres de la route, on aperçut 

un vieillard et une mule; c’était Mathias Rével le meu­
nier, qui était allé, ce jour-là, à une petite ville à quatre



L’ABEILLE. o

élé très-favorable aux approvisionnements de notre 
marclié ; les comparaisons que nous avons faites depuis 
sa création ne nous ont jamais donné un chiffre aussi 
considérable au mois de janvier pour toutes les espèces ) 
de bestiaux. Il y avait un choix peu ordinaire sur les ! 
moutous, aussi ont-ils élé rapidement vendus à un { 
cours assez élevé; les chevaux offraient également plu­
sieurs groupes fort remarqués, notamment pour de 
jeunes poulains qui ont élé l’objet de transactions très- 
importantes; les vaches, qui étaient en très-grand 
nombre, ont été enlevées presque de suite. Enfin les 
porcs, dont le cours est en baisse, ont élé livrés très- 
facilement.

Il y avait beaucoup d’acheteurs. Les affaires qui se 
sont traitée» ont eu une inlluence heureuse sur toutes 
les branches de commerce. Tout porte a croire que le 
marché prochain sera aussi important, d’après les 
places qui se trouvent déjà retenues.

Elut civil <le ia commune (LFtampcs.
NAISSANCES.

Du 9 Janvier. — P aulin Damiens-Damas, rue de 
la Boucherie, 30. — 9. Charmeteau Louise-Céles- 
I i ne, rue Basse-des-Groisonrieries, 11. — 9. Cusson 
Henri -  Lucien ; — Cusson Marie-Aline-Lucie, rue 
Basse-de-la-Foulerie, i l .  — 9. R enard Lucien, rue 
de la Tannerie, 12. — 10. Petit Charles-Benjamin, 
place Notre Dame, 29.

PUBLICATIONS DE MARIAGES.
Entre; 1° Soubirau Pierre-Jacques-Erupsl, entre­

preneur de charpente à  Melun (Seine-ei-M arne) ; et 
Dl,e T oémun Alix-Alexandrine, sans profession, rue 
Basse de-la Foulerie, 23.
• 2° Devine Jules-Jean-Jacques, 28 ans. journalier, 
rue du Sablon, 33; et Dlle Beauvais Marie-Sophie,
19 ans, à Blandy.

3" Bezelle Oscar-Florentin, 29 ans. négociant à 
Saint Ouen (St-ine); et Dlle Cuenevièhe Marie-Angus- 
line-Céline, 21 ans, sans profession, place Saint-Gilles, 
10 .

DÉCÈS.
Du 6 Janvier. — Salmon Charles-Louis, 47 ans, 

tailleur d’habits, rue St-Jacques, 89. — 8. Duverger 
Céeile-Aglaé Laurence, 67 ans, rentière, veuve Le­
grand, rue du Haut-Pavé, 44.

Pour les articles et faits non signés : A v e .  \  1,1.1 V .A .

L’élan mondain de l’hiver est donné. De toutes parts 
surgissent bals, concerts, réceptions, et partout on fait 
de la musique.

Parmi les productions les plus remarquables de ces 
derniers temps, les nouvelles œuvres de Jules Klein' 
Mademoiselle Printemps, valse qui vous emporte dans 
un tourbillon de jeunesse et de poésie, c-t la délicieuse 
polka-fantaisie l'ruite aux Perles ! — dédiée à Cléopâ­
tre — occupent la première place et sont la grande 
sensation musicale de l’hiver.

Avant d’ouvrir nos salons, il faut songer à les ani­
mer, et rien ne peut mieux remplir ce but que l’exéeu- 
tôu dürnierveittèux répertoire de l’auteur de <t Fraises 
au Champagne ».

Autant de titres, autant de succès : Cœur d’Arti­
chaut, Peau de Satin, polkas ; Radis Roses, mazurka ; 
France Adorée! Marche nationale; « Soupir et Baiser, 
Rayons Perdus, la Barcarolle, » Mélodies; Cerises 
Pompadour, Lèvres de Feu, Patte de Velours, Cuir de 
Russie, Pazza d’Amore, Valses, sans oublier Jules-  
Klein-Quadrille, étourdissant de verve et de brio.

Frix de chaque œuvre : Piano seul 2 fr. 50c. — A 
4 mains ; 3 fr. — Mélodies : 1 fr. 70 c. — Quadrille : 
2 fr. — Valses chantées : 2 fr. 50 c. (Cerises Pompa­
dour, Pazza, Fraises au Champagne.) Paris, Colom­
bier , — Editeur de Catimini. Valse célèbre de R. de 
Vilbac), 6, rue Vivienne, — et dans tous les magasins 
de musique et librairies.

C R Ë I H T  G É N É R A L . — La maison Abel 
PILON, de Paris, par une excellente combinaison, 
offre à tous son concours. ( Voir aux annonces.)

lieues de là, lieu de marché pour les biés et d’entrepôt 
pour le petit commerce des environs ; il s’arrêta devant 
la maison de Reine Allix ; il était couvert de poussière, 
fatigué et paraissait triste ; Margot cessa de rire , au 
milieu de ses lleurs, quand elle vit son ancien maître; 
personne n’eût pu dire pourquoi, mais sa vue semblait 
tout d’un coup glacer l’air frais du soir et rendre plus 
sombre la nuit qui tombait sur le village.

« Il y a de terribles nouvelles, » dit il, en tirant une 
feuille imprimée de sa poche, « de terribles nouvelles ; 
nous allons avoir la guerre. »

« La guerre ! » tout le village fut bientôt assemblé 
autour du meunier; les gens’du Val-Dieu avaient de 
temps en temps entendu parler de guerres éloignées, 
en Afrique, au Mexique, et quelques enfants du pays y 
avaient même été moissonnés avant l’heure; mais la

Refusez les contrefaçons. — N’acceptez que 
nos boîies en fer blanc, avec la marque de fabrique 
Recalescière Du Barry, sur les étiquettes.

h  T f î ï ïC !  re,,^ue sans médecine, 
A & Ü  1 ü U u  sans purges et sans frais, 

par la délicieuse farine de Santé, dite :

REVALESCIÉRE
Du BARRY, de Londres.

30 ANS DE SUCCÈS. — 80,000 CURES PAR AN.
La R e v a l e s c i é r e  D u B a r r y  est le plus puissant reconsti­

tuant du sang, du cerveau, de la moelle, des poumons, nerls, 
chairs et os; elle rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil 
rafraîchissant; com battant depuis 'ren te  ans avec un invariable 
succès les mauvaises digestions /dyspepsies), gastrites, gastro- 
entérites, gastralgies, constipations, hémorroïdes, glaires, fla­
tuosités, ballonnem ents, palp itations, d iarrhée, dyssenterie, 
gonflement, étourdissements bourdonnements dans 1 s oredles, 
acidité, pituite, maux de tête, mig aine, surdité, nausées et vo­
missements après repas ou en grossesse; dou leurs, aigreurs, 
congestions, inflammations des intestins et de la \ essie crampes 
et spasmes, insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid, 
toux, oppressiou, asthm , bronchite, phthisie, (cmioompiion), 
dartres, éruptions, abcès, ulcérations, mélancolie, nervosité, 
épuisement, dépérissem ent, rhum atism e, goutte, fièvre, grippe, 
rli me. catai rtic, laryngite, écbauffemenl, hystérie, névralgie, 
épilepsie, paralysie, les accidents du retour de 1 âge. scorbut, 
chlorose, vice et pauvreté du sang, ainsi que toute irritation 
et toute odeur fiévreuse en se levant, ou après certains plais 
com prom ettants: oignons, ail, etc., «>u boissons alcooliques, 
même après le tabac; faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes, 
hvdropisie, gravelle, rétention, les dé-ordres de la g o rge .de
1 baleine et de la voix, les malaoies des enfants et des femmes, 
les suppressions, le manque de fraîcheur et d 'énergie nerv euse.

Parmi les cures, celles «le Madame la Duchesse de Castle- 
S tu a rt, le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréii n, 
Lord S tuart de De- ies, pair d ’Angleterre, M. le docteur pro­
fesseur W u rzcr, etc., etc.

Cure n° 65,311 .

V ervan t, le 28 Mars 1666.
Monsieur, — Dieu soit béni! votre Revalesciére m ’a sauvé 

la vie. Mon tem péram ent, naturellement faible, était ruiné 
par suite d ’une boriibie dyspepsie de hu it a n s , traitée 'sans 
résultat favor ble par les m édecins, qui déclaraient «que je 
u’avais plus que quelques mois à v iv re , quand l’éminente 
vertu  de votre Revalesciére m ’a rendu la sauté.

A. Brdneuère, curé.
Q uatre fois plus nourrissante que la viande, elle économise 

encore 5o fois son prix en médecines. En boites : i/4 kil ,
2 fr. 25 ; t/2 kil., 4 fr î t kil., 7  fr ; 12 kil , 60 fr. — Les B is­
cu its  de ELevalescière enlèvent toute irritation et toute odeur 
fiévreuse en se levant, ou api ès certaius plats com prom ettants : 
oignons, ail, etc., ou boissons alcooliques, même après le tabac 
En boites de 4 , 7 et 60 francs. — La 2%evaleseière chocolatée 
rend 1 appétit, bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés En boites de 12 tasses, 2 fr 25 c .; de 24 lasses, 
4 fr : de â,i lasses, 7 ïr. ; de 570 Lasses, 60 f r .; ou «-aviron 
10 c. la tasse. — Envoi contre bon de poste, les boîtes de 02 
et 60 fr. franco  en France. — DEPOTS à Etampcs, chez T h a u -  
n a s ,  121 . rue Saint-Jacques, chez J irton, épicier, rue Sainle- 
Croix, et partout chez les bons pharmaciens et épiciers. — Du 
Ba r k y  et C ”-, 26, place Vendôme . et 8 .  rue Castiglione, Paris.

La guérison de la phthisie pulmonaire, de la 
bronchite chronique, de l’anémie, pauvreté du sang, 
du catarrhe pulmonaire, de la consomption et de 
l’épuisement prématurés, est une vérité acquise a 
la science : le remède le plus efficace entre tous 
ceux employés jusqu’à ce jour pour coin ba n re cos 
affections île poitrine, est sans eomredit la FARINE 
MEXICAINE, del Doctor B enito del R io . Cet 
aliment délicieux convient à tous les tempéraments. 
D’un goût agréable et d’une digestion facile, la 
FARINE MEXICAINE se recommande aux conva­
lescents, aux vieillards et aux entants faibles ou à 
ceux dont la croissance a élé trop rapide.
100,000 guérisons constatées en 10 ans.

Se méfier des contrefaçons, exiger la signature 
du Doctor Benito del R io  et du Propagateur 
R. Barlerin, de Tarare.

La FARINE MEXICAINE se trouve à Elampes, 
à St—Basile, rue St-Jacques et rue Ste-Croix, près 
le chemin de fer, chez .11. S *asq iiie i» , négociant. 
Epicerie de choix et magasin spécial pour Chaus­
sures. 52-46

Les paysans ne dirent mot, ils n’étaient pas bien sûrs 
de ce qu’il entendait par Berlin, et n’osaient pas le de­
mander.

— « Mon pauvre garçon, mon pauvre Jean ! » s’écria 
une femme dont le fils était à l’armée.

— « Marengo ! » murmura tout bas Reine Allix pen­
sant à cette soirée, déjà si lointaine de sa jeunesse, où 
le cavalier était arrivé bride abattue dans la rue du vil­
lage; et au feu de joie allumé la nuit sur la colline.

— « Le pain sera cher, dit le meunier, en s’éloignant 
avec sa mule. »

Bernadou restait silencieux, oubliant ses roses alté­
rées.

— « Pourquoi es-tu triste ? » lui dit tout bas Mar­
got; « tu es exempt du service, n’est-ce pas?.... »

Bernadou secoua la tête :
guerre n’en était pas moins restée pour tous, une chose 
lointaine, impersonnelle, incompréhensible, avec la­
quelle ils n’avaient e u , et n’auraient jamais probable­
ment rien à démêler.

— « Lisez! dit le vieillard, en tendant son journal; 
le seul qui pouvait s’en charger, le tailleur Picot, prit 
la feuille et épela-les nouvelles du jour.

C’était la déclaration de guerre de la France à la 
Frusse.

Il v eut des pleurs dans les yeux des mères dont les 
fils étaient conscrits.

Les autres demandèrent en tremblant : Est-ce que la 
guerre se fera par ici ?

— « Ici ! » fit Picot, le tailleur, d'un ton superbe, 
« comment pourrait-on se battre ici ? nos soldats seront 
à Berlin dans quinze jours ; le journal le dit bien. »

— « Le pauvre en souffrira toujours, » répondit-il.
Cependant pour lui, comme pour tous les hahitants 

du hameau, la nouvelle n’était pas bien terrible, tant le 
caractère en était vague et l’objet éloigné.

Picot, le tailleur, le seul du pays qui sût lire, courait 
de maison en maison, de groupe en groupe, tout es­
soufflé, tout gai, tout triomphant, racontant que dans 
deux semaines les Français souperaient au palais du roi, 
à Berlin ; les paysans le prenaient au mot, riaient, et 
bavardaient à qui mieux mieux, s’attardant dehors, au 
frais de la nuit, comme si quelque chose d’heureux 
pour tous, venait d’arriver.

Reine Allix seule regardait pensivement le haut de la 
colline dominant la Seine et murmurait : « quand nous 
« allumions là-haut le feu de joie, le pauvre Claude 
« était déjà tué. »

L a  p u b l i c a t i o n  l é g a l e  d e s  a c t e s  
d e  s o c i é t é  e s t  o b l i g a t o i r e  d a n s  l ’n n  
d e s  j o u r n a u x  p u b l i é s »  a u  c - lio i-1  i e u  
d e  l ’a r r o n d i s s e m e n t .

-/m. « J»  =»«,

(I) TBIBlJaiAL DE COMMERCE B ’É n i l P £ § .

Faillite FAURE.
AFFIRMATION DES CRÉANCES.

Messieurs les créanciers de la faillite du sieur Faure, 
ancien épicier à Moigny, sont invités à se trouver au 
Palais-de-Justice, à Elampes, Ie Lundi vingt-neuf Jan­
vier mW huit cent soixante dix sept, à neuf heures du 
matin, à l’effet de faire vérifier leurs créances, et d’en 
affirmer la sincérité entre les mains de M. le Juge- 
Commissaire.

Cette réunion sera la seule, et ceux des créanciers 
qui ne se présenteraient pas ne pourront plus faire af­
firmer leurs créances qu’a leurs frais.

Le Greffier en chef du Tribunal, 
L. PAILLARD.

12) Etude de Mc BREU1L, avoué à Elampes,
Rue S ain t-Jacques, n® 5o.

V E N T E
De B iens de K ia e u r e i ,

EN LA MAISON D ÉCOLE DE VILLECONIN,
El par le ministère de M' PASOUET, notaire à Cbalo-Saint-ïïard, 

Commis à cet effet, 
d ’u n e

ET UNE

P I È C E  D E  B O I S
Sises terroir de Villeconin,

EM 2 BOTS.

L’Adjudication aura lieu le Dimanche Fl Février 
mil huit cent soixante-dix-sept,

Heure de midi.

On fait savoir a tous qu’il appartiendra que :
En vertu d’une délibération du conseil de famille 

de ; 1° Marie-Mathilde ; — 2° Clémence-Marie; — et 
Julia-Céline Poisson, mineures, issues du mariage de 
Pierre Poisson et de la feue dame Julie-Louise Hébert, 
ladite délibération tenue suus la présidence de M. le 
Juge de paix des ville et canton d’Etampes, le vingt- 
cinq novembre mil huit cent soixante-seize, enre­
gistrée ;

El en exécution d’un jugement rendu par le Tribunal 
civil de première instance d’Elampes, le douze dé­
cembre suivant, enregistré, qui a homologué la délibé­
ration de conseil de famille sus-énoncée;

Il sera ,
Aux requête, poursuite et diligence de M. Pierre 

POISSON, journalier, demeurant à Yideconin,
« Agissant au nom et comme tuteur naturel 

« et légal de : Marie-Mathilde ; — Clémence- 
« Marie; — et Julia-Céline Poisson, ses eu- 
« fants mineures, sus-nommées. »

Ayant pour avoué Me Breuil ;
En présence, ou lui dûment appelé, de M. Auguste- 

Eugène Renard, cultivateur à Brières-les-Seeliés,
« Au nom et comme subrogé-tuteur des mi- 

« neures Pois?on. »
Procédé, aux jour, lieu et heure ci-dessus indiqués, 

à la vente par adjudication, au plus offrant et dernier 
enchérisseur, des immeubles dont la désignation suit.

D É S IG N A T IO N  :
P rem ier lo t.

Une MAISON sise à Villeconin, rue du Buisson,

Bernadou tout rêveur au milieu de ses roses, disait 
avec un grave sourire :

« Vois donc, Margot! quand Picot a crié : à Berlin! 
il a marché sur cette gloire de Dijon et l’a écrasée. »

Les chaleurs étouffantes et les nuits sans nuage de ce 
merveilleux et terrible été de 1870 se passèrent, et pour 
le Val-Dieu ce fut un été de promesses magnifiques et 
de riches moissons; jamais la terre n’avait produit avec 
plus de profusion le foin et les graines.

Quelques-uns dés plus jeunes et des plus vigoureux 
laboureurs avaient, il est vrai, été forcés de partir pour 
rejoindre ces trains rapides qui précipitaient sur les 
frontières du R bip tant de milliers et dizaine de milliers 
de combattants; mais la plus grande partie de la popu­
lation mâle était mariée, et tons les maris, pères de jeu­
nes enfants; de sorte que la seule émotion du village se 
bornait à une sensation de naïf orgueil en pensant aux 
jeunes conscrits Louis, Jean, André et Valentin, qui 
s’en étaient allés pleins de courage et d’espoir pour re­
venir, peut-être — qui le savait? — avec l’épaulette et 
le ruban de l’honneur.

Pourquoi ils étaient partis, ils ne le savaient pas bien 
clairement, mais leurs chefs affirmaient que c’était pour 
rendre pins grande encore la grandeur de la France, et 
les gens du Val-Dieu le croyaient, «ayant tous, dans un 
coin de leur cœur, un certain amour profondément en­
raciné, quoique dormant et vague, l'amour sacré du 
pays !

Les nouvelles arrivaient lentement et rarement au
Val-Dieu ; à moins que quelqu’un de ses fermiers n’allât 
avec sa mule à la petite ville voisine, ce qui était rare, ! 
ou que quelque colporteur ne traversât le village avec •

composée de trois espaces de bâtiments couverts en 
tuiles, comprenant une chambre basse à feu avec four, 
un petit toit à porc, une fuulerie, une grange, cav8 
sous la foulerie, cour devant les bâtiments, uu petit 
jardin derrière;

Le tout tenant d’un long du nord au chemin du 
Buisson, d’autre long du midi à Français Vache/ et 
Victor Vachez, d’un bout le sieur Geniy, d  d u mro 
bout ledit sieur Vachez.

Sur la mise à prix dé 1,29'
D e u x ir u e  lu i.

Sept ares quatorze centiares d’après les titre-. « r. 
ares trente-cinq centiares d’après le cadastre « i- 
terroir do Villeconin , cliamptier des Crotièro; • n 
d’un côté les héritiers Haidy, d’autre côie F JL  • • 
briel ^)olanoue, d’un bout plusieurs, d’autre u t., le 
sentier de Saint Yoti à Iluilereau.

Sur la mise à prix de 60 fr.

Total des mises à prix. . .  1.260 fr.

S’adresser, pour les renseignements ;
A Elampes,

En l’élude de M® BREUIL, avoué poursuivant la 
vente, rue Saint-Jacques, numéro 50 ;

A Chalo-Saini-Mard,
En l’étude de Mc PASQUET, notaire commis pour 

procéder à la vente, dépositaire du cahier des charges 
et des litres de propriété.

Fait et dressé par moi, avoué poursuivant soussi­
gné.

A Etampes, le dix janvier mil huit cent soixante- 
dix-sept.

Signé, L. B21EUIC.
Ensuite est écrit : Enregistré à Etampes, le dix 

janvier inil huit cent soixante-dix-sept, folio 89 verso, 
case 2. Reçu un franc quatre-vingt-huit centimes 
doubles décimes et demi compris.

Signé, D elzangi.es,

(3) DIRECTION GÉNÉRALE
DES DOMAINES.

Par jugement du treize juin mil huii ceui <o' 
seize, le Tribunal civil d Elampes a auto i- V v 
nistralion des Domaines a rempli: lès forum:•• it •-* 
sa ires pour obtenir l’envoi en po*S"bsi.»?; m r de 
l’Etat, de la succession du sieur MENESSi;’ /. Àasèx*., 
domicilié à Miliy, y décédé le dix huit j«in»: r mû bu : 
cent soixante-seize.

La même Administration a été autorisée, en outre, à 
régir provisoirement les biens de l’bérédiié.

Le présent avis est donné conformément a l’article 
770 du Code civil.

Le Directeur des Domaines,

3 GAGNEUR.

Etude de Me ROBERT, connniss.-prisent- a Elampes.

V E N T E  M O B I L I È R E
Par suite du départ de M. et DELORME,

AU DOMICILE DE Hn,e COEDEYILLE, PLACE S.-GILLES , 20,
Le Mardi 16 Janvier 1877, à une heure,

Par le ministère de M* ROBERT,
Commissaire-priseur à Elampes.

Consistant en :
Couchettes en fer presque neuves, avec sommiers 

éiastiq ues, bonne Literie — Salle à manger, compre­
nant : beau Buffet a étagère. Table a allonges et '"bai­
ses cannées, en acajou. — Guéridons, Toilette. Com­
mode, Canapé lit, Divan, Fauteuils et Chaises, Buffet 
et Table de cuisine; belle Glace, Chevrons, Batterie de 
cuisine, et autres objets.

AU COMPTANT.
Dix centimes par franc en sus des enchères.

un journal dans sa balle, ou quelque écho des rumeurs 
courantes sur les lèvres, rieu ne pénétrait au hameau 
du village de ce qui se passait en dehors de ses champs 
et de ses bois, et il n’avait aucun moyen de contrôler 
ou vérifier la vérité de ce qu’il apprenait.

Il croyait donc tout ce qu’on lui racontait, sans oser 
émettre le moindre doute, et, tout en moissonnant leurs 
Liés dans ces splendides journées d’août, ses paysans 
travaillaient dans la simple et ferme confiance qu’on 
faisait de grandes choses dans l’Est; que la grande ar­
mée avançait et que Louis, Jean, André et Valentin, 
etc..., bien qu’en vérité on n’eût d’eux aucune nouvelle, 
se portaient tous à merveille et se couvraient de gloire, 
quelque part, là-bas, dans les contrées où le soleil se 
lève, dans les palais mis à sac du roi d’Allemagne.

Reine Allix seule restait sérieuse et triste, — elle 
dont les souvenirs pouvaient se reporter en arrière sur 
une période de près d’un siècle.

— Pourquoi vous tourmentez-vous, grand’mère? lui 
disait-on, noire armée est victorieuse partout et tou­
jours, et l’on dit que nos gars nous enverront bientôt 
tout le blé et tout le bétail des Prussiens, tant et tant 

! que les mendiants eux-mêmes deviendront des ri- 
| chards !

J u l e s  J O L Y ,  d’Etaiipes. 

(La suite au prochain numéro).



4 L’ABEILLE

Elude de M" HAUTEFEUILLE, notaire à Etampes.

A TENDRE
PAR. ADJUDICATION»

En l’élude ei par le ministère de Me HAUTEFELILLE, 
Notaire à Etampes,

Le Dimanche 21 Janvier 1877, à midi,
2 8  h e c t a r e s  d e

TERRES LABfUBASLES & BOIS
EN TRENTE - Q! ATRE PIÈCES

Sises aux lerruirs d’Elampes et de Saclas.

Entrée en jouissance de suite.
S’adresser audit Me HAUTE FEUILLE, notaire.

A A F F E R M E R
Pour entrer en jouissance, soit par les mars 1877, 

soit le l #r Novembre de la même année,
UNE

B O N N E  F E R M E
B i e n  b û t i e ,

Située à 14 kilomètres d’Orléans, 
Contenant environ 0 4  h e c t a r e s .

S'adresser, pour tous renseignements et traiter :
A Me (rlUVOTy notaire à Orléans, place Sainte- 

Croix, na 9. 6-2

Etude de Me MARTIN, notaire à Chaumes 
(Seine-el-Matue).

A L O U E R
Poux* les Xer M a r â  1 8 7 7 ,

— Premièrement —

BONNE FERME
Exploitée depuis dix ans par le propriétaire,

CONTENANT

3 S£ lied. G 5  ares cent, de terres, prés et bois.

— Deuxièmement —

AUTRE FERME
CONTENANT

hectares environ de terres, prés et bois,
Toutes deux à proximité des Marchés de Brie, liozoy, 

Melun et Coulommiers.

S’adresser audit Me MARTI y. 4-4

Les Abonnes dont l ’abonnement expire ou est 
expiré, sont priés de le faire renouveler. —  Nous 
les prévenons qu'à défaut d ’ordres contraires , 
afin q u ’ils n ’éprouvent {as d ’interruption dans 
l ’envoi du Journal, nous continuerons de le leur 
adresser.

b
Etude de Me DAVELUY, notaire à Etampes.

A L O U E R
Pour entrer en jouissance de suite,

L A

FERIE DE KÂCQUELIHIES
Sise commune de Betz (Oise),

CO M PRENANT

Bâtiments d’habitation et d’exploitation, 
et h e c t a r e s  de Terres labourables et Prés,

d’un seul tenant.

Cette Ferme est à proximité de la ligne du Nord (sta­
tion de Crépy-en Valois et de Nanteuil-le-llaüdouin), 
et à peu de distance de la sucrerie d’Antilly.

S’adresser à  Me DA VELUY, notaire à  Etampes. 3

Elude de M® BREUIL, avoué à Etampes,
Rue Sain l-Jacques, nu 5o.

A C É D E R
L ’ A M I A B I L E

Par s u i te  de fa i l l i te  e t  en  v e r tu  d ’une a u to r is a t io n  
de M. le J u g e -c o m m is s a ire ,

FONDS DE PATISSIER
RESTMJMTEÜR il MARCHAI DE VINS

Situé à Etampes, rue Ste-Croix,
A v e c

le MATÉRIEL en très-bon état, et le DROIT au BAIL 
jusqu’en 1S85 avec prolongation si les amateurs 

le désiraient.

S’adresser, pour les renseignements :
A Me BREUIL, avoué à Etampes, syndic de la 

faillite.

Maison spéciale pour produits destinés à l ’Agriculture.
H o -T TP* TT* /T* eT\ T  C* TJT «l’Arras et de Dunkerque. S em ences 

. OC \3 • 1 1 ^  de p r in te m p s : Orge Chevalier, Avoine
canadienne blanche. Avoine tarkirienne noire. U'ilatieu pour la France et la
Belgique); Orges anglaises; Avoine jaune de Flandre; Blés de mars; Maïs; Graine de Lin de 
Riga. etc. E n g ra is  : M I T D A T r  nUT C O I I H T  ^es mers du Sud et tous 

importation directe de Ix I I ï i M  I 11 U L  O U U U L  autres E n g ra is  ch im iques, 
dosage garanti sur analyse. T o u rte a u x  de toutes espèces et provenances pour nourriture 
et pour engrais.

La maison H. & J . D ECO N IN CK  a toujours en vente, vers fin septembre de chaque 
année, environ 40 variétés de b lé s  de sem ence français et anglais.
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C E l B ï T  < * I î iS '
POUR L’ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIQUE

CÆJVQ  JVCf&y JP A  Si JTAOÆS
JUSQU'A CENT FRANCS D’ACQUISITION 

Pour un achat au-dessus de cent francs, le payement. est divisé on vingt mois.
En province, les recouvrements se font par mandats de vingt francs tous le*, quatre mois, 

p o u r  un achat de cent francs et au-dessous.
ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, à Paris

E X T R A IT  DU C A T A L O G U E  D E  L I B R A I R I E
BAIJSAC. Seule édition complète, nouvelleLa Sainte Bible, illustrée par Gustave 

Doré, édition Maine, 2 vol. in-fot. 200 fr.
Missale Romanum, splendide édit. Marne, 

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de 

Bida, édit. Hachette richement reliée. Ï00 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le 

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile 

et rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par Malte- 

Brun fils/S  vol. in-8°, gravures sur acier et 
coloriées, broché. 80 fr.

Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. Sauvagcot, 13 vol. 

cartonnés. 390 fr.
PELOUZE et FREMY. Traité de chimie 

générale, analytique, industrielle et agri­
cole, 7 vol. grand in-8°. 1 n fr

BREHM. La Vie des animaux, illus«rée 
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-8°. 42 fr.

L Ecole normale, journal d educat'on et 
d’instruction, bibliothèque de l’enseignement 
pratique. Ouvrage indispensable aux institu­
teurs. 13 vol. in-8°. 65 fr.

P H T H I S I E  
B R O N C H I T E  

R H U M E  — T O U X
et définitive, publiée par Michel Lévy frères. 
24 vol. iu-8°. 180 fr.

CT l AT EA U B H1A N D. Œuvres illustrées
9 gros vol. io-8° jésus. 100 fr.

MUSSET (Alfred de;. Œuvres complètes,
grande édition, avec illustrations de bida.
10 magnifiques vol. in-8° 80 fr.

M1GHAÛD. Biographie, 45 volumes
in -8°. 360 fr.

MARTIN (Henryï. Histoire de France, 
17 vol. in-8° avec gravures. 118 fr.

LAMARTINE. Correspondance, Mé­
moires et Poésies, le tout inédit, 7 volumes 
in-8». 52 fr. 50

LAROUSSF. Grand Dictionnaire uni­
versel du XIXe siècle, 15 vol. 600 fr.

20 f r a n c s  p a r  m ois.
DURUY. Histoire de France populaire 

et contemporaine, 8 vol. in-4w iimslr. GP fr 
oEGL'R (d e ;. Histoire universelle, 

7 vol. 37 fr 50
DANGEAU Journal de l’histoire delà 

cour de Louis XI J > vol. in-S®. » 14 fr.
LU Y N ES .u . Mémoires sur la cour 

de Louis XV 17 vol. in-8°. 102 fr.

GOUDRON D E  GUYOT
(Liqueur concentrée et titrée) 

2 fr . le flacon.

C A PSU LES DE GOUDRON  
DE GUYOT

2 fr . 50 le flacon.

UNE INSTRUCTION ACCOMPAGNE CHAQUE FLACON

OUVRAGES DE MM. MICHEL LÉVY FRÈRES, DESTU, AMTOT, LI MER UE, ETC.

u e i ; i » r  m u s c c
Fourniture immédiate de la totalité des demandes de t ce qui existe en œuvres musi­

cales éditées à Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d’üpéias Loiwulx d; tachés d’Op* ras, 
Musique religieuse, etc. . ,

La Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, c est-a-dire quun n 
eeau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. — Cette diminution se trouve ta>Le 
les catalogues. . , , . . ., , .  , .

Collection complète des œuvres spéciales pour piano à deux mains, doigtee par MescUeies: 
Beethoven, Mozart, W eber, Haydn, Clementi, soit 11 volumes grand format. Prix : 80 fr.

Envoi Jranco des Catalogues, comprenant les grands ouvrages illustrés, la Liitéra are, 
les Romans et ouvrages divers et le Catalogue spécial de Musiaue.

mor-
sur

N om breuses imitations W

Toute personne désirant employer le véritable pro­
duit de l'inventeur, M. G uy ot , pharmacien à Paris, devra 
exiger sur l’étiquette des flacons la signature GUYOT, 
imprimée e n  t r o is  c o u l e u r s .

DEPOT à Etampes dans la plupart des pharm acies.

Vin fortifiant, digestif tonique, reconstituant ? goût excellent, 
plus efficace pour Ici» personnes affaiblies, que les ferrugi­
neux, que les quinai*. Prescrit d a n s  tes fatigues d’estomac, la 
chlorose, l’anémie, les eonvaleseeneeg.
Hélait cite* JM. et principale» Æ9/*ar*nacie» 1 3 fr.

(*) Des analyses comparatives ont démontré que la plupart do ces produits 
diffèrent entre eux par leur composition et la quantité de goudron qu’ils con­
tiennent. M. Guyot ne peut garantir la préparation que des produits qui portent 
sa signature.

I.a CURE RADICALE de cette infir- 
eàaicM tsâiW  mité si dangereuse et si gênante est 
aujourd’hui un fait acquis. Parmi les divers t rai le— 
mems employés pour guérir cette cruelle affection, 
il n'en est pas de plus simple ni d’aussi efficace que 
celui de feu M. Pierre S im o n ,  dont l’ouvrage sp é ­
cial sur les Hernies, recommandé par les docteurs 
les plus éminents, a été approuvé par l’Académie de 
médecine et dont lu méthode est aujourd'hui en la 
possession de ses gendres, eléves et successeurs, MM. 
»«'/.«« et u e s c h a m iis ,  à Saumur (Maine-et-Loire). 
Une notice contenant la prouve de nombreuses guéri­
sons sera envoyée franco à toute personne en faisant 
la demande par lettre affranchie. 24-4

D R EY F US  FRERES & C
DE PARIS

21 , BOULEVARD HAUSSMANN,
Concessionnaires du

xe

U P l l û ü

46 6

Loi du 
11 Novembre 

1869

GUANO DISSOUS
DU PÉROU

J.mSSOüS: l ; 

’•./ -s* a'

Convention 
du 15 Avril 

1874

DÉPÔTS EN FRA NCE 
B o rd e a u x , chez MM. Santa Coloma et C1». 
E re s t ,  chez M. E. Vincent.
Cette, chez MM. A.-G. Boyé et C*. 
C herbourg , chez M. Ernest Liais. 
D unkerque, chez MM. C. Boubdon et C‘*. 
H avre, chez M. E. Fjcquet.
L anderneau , chez M. E. Vincent,
L a R ochelle, MM. d Okbigny et Faustin fils, 
Lyon, chez M. Marc Gilliakd.
M arseille, chez MM. A.-G. Boyé et C*. 
Melun, chez M. Le Bakkk.
N antes, chez MM. A. J a m o n t  et Huakd. 
P a ris ; chez M. A. Mosnekon-Düpin. 
St-N azaire, chez MM. A. J amont et Huard.

=*Bâ*R>=i.-<SSS

LES MODES PARISIENNES
B u r e a u x  s S S ,  r u e  d e  ï^ ilie , P a r i s .

Les Modes Parisiennes sont le plus richement illustré des journaux de modes, grâce à une collaboration re­
crutée exclusivement parmi les premiers ariisies. Des Irai tés spéciaux, conclus avec les premières maisons d9 
Paris, permettent en outre aux Modes Parisiennes de publier, bien avant les autres journaux, les modèles 
nouveaux de chaque saison el de ne donner que des modèles de choix, d’une élégance et d’un bon goût irrépro­
chables.

P R I X  D ’ A B O N N E M E N T

PARIS ET DÉPARTEMENTS I

PREMIÈRE ÉDITION
COMPRENANT :

1® Chaque semaine, un Numéro de huit pages, illustré de nom­
breuses gravures ;

2® Chaque mois une double planche de Patrons, en grandeur 
naturelle, permettant d’exécuter soi-mème les toilettes te- 
présentées par les gravures.

Un an : >4 fr. — Six mois : 3 fr. — Trois mois . 3  fr. 5 » .

DEUXIEME EDITION
COMPRENANT :

1® Chaque semaine le Numéro de huit pages comme la première 
édition ;

2® Chaque mois la double planche de T’atrons;
3® Chaque semaine, une magnifique gravure sur acier, coloriée 

et imprimée sur papier de luxe.
Un an : 35 fr. — Six mois : 33  fr. 5 0 . — Trois mois : 3 fr.

Un numéro spécimen est envoyé gratuitement à toute personne qui en fait la demande par lettre affran­
chie ou par carte postale. Les demandes d’abonnement doivent être accompagnées d’un Mandat Poste el 
adressées a M. le Directeur des Modes Parisiennes, 25, rue de Ltile, a Paris.

B SuH cliii c o n i iu e r c ia l .

MARCHÉ
d 'E t a m p c i t .

6 Janvier 1877.
Froment, 4" q .........
Froment, 2e q .........
Méieil, 4req .............
Méteil, 2* q .............
Seigle........................
Escourgeon..............
Urge..........................
\veine......................

PRIX
de I’hectol.

MARCUÉ
«l’Aiigcnllle.

PRIX
de l’héclol.

MARCHÉ 
de Churtrei*.

fr. c. 12 Janvier 1877. *'r. c. 6 Janvier 1877.
23 36 Blé froment............. 22 00 Blé élite. . .  .
22 42 Blé-boulanger.......... 20 00 Blé marchand.........
20 83 Méteil........................ 18 00
48 43 Seigle........................ 4 3 67
43 44 43 67
43 80 Escourgeon ............. 41 67 Seigle.. .
43 42 Avoine....................... 4 0 67 Orirp. .
44 76 Avoine......................

PRIX
de l ’hectol.

fr. c

22 25 
24 50 
20 50 
49 00 
4 8 25 
13 75 
42 00 
40 00

C o u r s  « les fo iu l»  p siltS ie* . — B ourse de  P a r is  du 6 au  4 2 Janvier 4 877.

DÉNOMINATION. Samedi 6 Lundi 8 Mardi 9 Mercredi 4 0

l i e n t e  5  0 / 0 ................. 4 06 20 406 25 4 05 95 4 06 35
— 4  1 / «  0 / 0 .  . . . 4 02 00 402 20 402 00 4 02 50
— 3  0 , 0 ................. 71 20

.1
74 45 70 95 71 40

Jeudi 4 4 Vendredi 4 2

4 06 50 4 06 30

402 60 403 00

74 45 74 20

l énifié conforme au x  exemplaires distr ibues 
aux abonnes par *’imprimeur soussigné.

L  lampes, le 13 Janvier 1877.

1 u pour la légalisation de la signature de M. Aug. Alligx, 
apposée ci-contre, par nous Maire de la ville  d ’Etam pes. 

E  lampes, le 13 Janvier 1S"<7.

Enregistré pour i annonce n° Eolio 
Reçu franc et centimes, décimes compris. 

A Etampes, le 1877.




